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LES VARIATIONS DE LA TEMPÉRATURE 
ET DE LA CONCENTRATION EN OXYGÈNE 

DISSOLS DES EAUX LACUSTRES 
ET DES EAUX COURANTES. 

LEUR RETENTISSEMENT SUR LA DISTRIBUTION 
DES POISSONS 

par M. S E C O N D A T 

Docteur ès Sciences 
Chargé de Cours à la F a c u l t é des Sciences de Toulouse . 

Parmi les facteurs phys ico-chimiques qui condi t ionnent la v i e dans 
le mi l ieu aquat ique , il n'en es t pas d é p l u s importants que la température 
e t le t a u x de l ' oxygène dissous. 

L e s variat ions de la t eneur en o x y g è n e des eaux douces ont fait l 'objet 
d'un grand nombre de déterminat ions ; toutefo is les dosages portent 
p l u t ô t sur les e a u x des lacs que sur celles des rivières. Les difficultés 
qui apparaissent lorsqu'on v e u t comparer, au m ê m e m o m e n t , les quant i t é s 
d ' o x y g è n e dissous en d ivers points d'un cours d'eau suffisent à mot iver 
c e t t e restriction. 

I. — S O U R C E S D E L ' O X Y G È N E D I S S O U S D A N S L E S E A U X D O U C E S . 

L ' o x y g è n e c o n t e n u dans l'eau a des origines diverses , la plus directe 
es t représentée par la dissolution de l'air atmosphérique . 

Lorsqu'on cherche à déterminer la composi t ion de l'air dissous dans 
l 'eau, on cons ta te qu'elle est un p e u différente de celle de l'air a t m o s ­
phér ique e t que l ' oxygène y est proport ionnel lement p lus abondant . 
Cet te disparité s 'expl ique par la cons tante de solubil i té de l 'oxygène 
qui e s t plus é levée que celle de l 'azote. 

Toutefois , la t eneur de l 'eau en un gaz donné dépend de la pression 
part ie l le de ce gaz d a n s l 'atmosphère avec laquelle l 'eau est en contact . 

Enf in , pour une pression déterminée, la concentrat ion de l 'oxygène 
d i s sous croît quand la température de l'eau s'abaisse. 

A u surplus, des facteurs d'ordre bio logique interv iennent pour modifier 
encore le degré d ' o x y g é n a t i o n de l 'eau ; parmi e u x se p lacent les p lantes 
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vertes aquat iques dont l 'act ivité p h o t o s y n t h é t i q u e libère des quant i tés 
considérables d 'oxygène . Néanmoins , l ' importance relat ive de cet te 
source d 'oxygène est l imitée dans l 'espace e t d iscont inue dans le t e m p s . 
E n effet, l 'assimilation chlorophyl l ienne n 'é tant possible qu'à la lumière, 
le d é g a g e m e n t d 'oxygène ne se produit que dans la tranche d'eau où 
les rayons solaires p e u v e n t pénétrer ; de plus , il cesse pendant la nuit . 

D a n s u n e n o t e publ iée en 1 9 0 0 , Z U N T Z rapporte qu'en été , dans une 
mare riche en Euglena viridis, la concentrat ion en oxygène s'éleva, 
pendant le jour, jusqu'à 2 2 cent imètres cubes par litre ; vers d e u x heures 
du m a t i n , elle s'abaissait à 2 cent imètres cubes . 

D e s mesures effectuées par W U R T Z e t W U R T Z - A R L E T en 1 9 4 8 , d a n s 
des pièces d'eau de la Stat ion du Paraclet , montrent que la plus forte 
sursaturat ion en oxygène est obtenue au m o m e n t du d é v e l o p p e m e n t 
des a lgues filamenteuses c o m m e les Spirogyres. La sursaturation pro­
v o q u é e par l 'ensemble des P h a n é r o g a m e s submergées e t des a lgues 
p lanctoniques (Volvox) est plus f a i b l e ; enfin, celle que réalisent l e s 
Phanérogames seules est encore plus réduite . 

I I . — C A U S E S D ' A P P A U V R I S S E M E N T D E S E A U X D O U C E S 

E N O X Y G È N E D I S S O U S 

E n premier lieu, des phénomènes phys iques sont capables de d iminuer 
le t a u x de l 'oxygène dissous ; ce sont : d'une part, réchauffement d e s 
e a u x superficielles, d'autre part l 'abaissement progressif de la pression 
a tmosphér ique qui se manifeste lorsqu'on s'élève en alt i tude. 

D e s mesures effectuées dans les Alpes en 1 9 2 7 , par H U B A U L T , o n t 
montré que des e a u x de glaciers, pré levées à 2 . 4 8 7 mètres d 'a l t i tude , 
à la température de 0 ° 7 , t i traient à pe ine 7 cent imètres cubes d ' o x y g è n e 
par litre. Ce chiffre est très inférieur à celui qui correspond à la satura­
t ion ( 1 0 c m 3 à 0 degré e t à 7 6 0 m m . ) . 

Par ail leurs, des p h é n o m è n e s b io log iques ag issent s imul tanément p o u r 
appauvrir l'eau en oxygène dissous. C ' e s t d'abord la respiration d e s 
organismes aquat iques qui, en pré levant c o n s t a m m e n t de l ' oxygène , 
s 'oppose à l 'enrichissement par les p lantes ver tes qui es t in termi t tent 
C'est ensu i te la décomposi t ion des mat ières organiques t o m b é e s sur 
le fond ou en suspension dans l'eau ; les pertes d 'oxygène qui en résu l tent 
sont surtout sensibles dans les cours d'eaux, à la traversée des agg lo­
mérat ions urbaines. 

I I I . — V A R I A T I O N S D E L A T E M P É R A T U R E 

E T D U T A U X D E L ' O X Y G È N E D I S S O U S D A N S L E S E A U X L A C U S T R E S . 

L e s masses d'eaux s tagnantes , lacs e t é tangs , sont caractérisées par 
la faiblesse de leur débi t par rapport à leur v o l u m e . 

A v e c F O R E L , nous appellerons lac u n e eau s t a g n a n t e occupant e n 
général une c u v e t t e de profondeur te l le q u e la végé ta t ion se l imite le 
p lus s o u v e n t à la zone l ittorale. 
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A l' inverse, un étang e s t une cav i té toujours peu profonde qui permet 
à la v é g é t a t i o n de s'établir sur toute l 'étendue du fond. 

Il v a sans dire que la température des eaux lacustres subi t des varia­
t i o n s saisonnières qui retent issent sur le t a u x de l 'oxygène dissous. Or, 
l ' é tude thermolog ique des lacs e s t basée sur la not ion du m a x i m u m 
de densi té de l 'eau qui, on le sait, correspond à 4°. D a n s les lacs du t y p e 
t e m p é r é auquel appart i ennent les lacs français, qui seuls ret iendront 
notre a t tent ion , la température des e a u x de surface var ie au-dessus 
e t au-dessous de 4°. 

Pendant l'été, les e a u x se répartissent en trois couches : l 'une supé­
rieure, chaude, dans laquel le la température s'abaisse gradue l lement 
a v e c la profondeur, c'est Vépilimnion, dont l 'épaisseur est de l'ordre 
de 3 0 mètres ; l 'autre inférieure, ou hypolimnion, dont la t empérature 
e s t toujours basse e t peu variable. Entre ces deux tranches s' intercale 
u n e zone intermédiaire , rédui te à quelques mètres , où les c h a n g e m e n t s 
d e t empérature son t brusques ; c'est la couche du saut ou thermocline. 

Au cours de l'automne, les couches superficielles se refroidissent les 
premières ; il en résulte un courant descendant qui refroidit l 'épi l imnion, 
pu i s le thermocl ine jusqu'à égalisation de température de l 'épi l imnion 
e t de l 'hypol imnion . La stratif ication thermique a disparu, c'est la phase 
d 'homogéné i t é calorique. 

Pendant l'hiver, le refroidissement de l'air et de l 'eau s 'accentuant , 
la t empérature des couches superficielles tombe en dessous de 4°, les 
e a u x restent en surface e t se g lacent . Au-dessous de ce t te couche solide 
superficielle s 'établit une stratif ication thermique inverse de celle de 
l 'été. 

Au cours du printemps, on observe la contre-partie de ce qui se passe 
e n a u t o m n e . La glace fond, la température des couches superficielles 
s 'é lève e t se rapproche de 4°, les e a u x s'alourdissent e t s 'enfoncent peu 
à peu . Le lac t o u t entier devient homotherme c o m m e en a u t o m n e . 

E n somme, un lac du t y p e tempéré présente dans l 'année d e u x périodes 
d ' h o m o t h e r m i e (pr intemps et automne) e t d e u x périodes de stratif ica­
t i o n t h e r m i q u e de sens inverse ( é té e t hiver) . On conçoit a i sément le 
re tent i s sement de ces f luctuat ions thermiques sur la teneur des eaux 
e n o x y g è n e dissous . 

Au printemps, période d'homothermie, la concentrat ion de l 'oxygène 
d issous est uniforme de la surface au fond du lac. D e plus, sa valeur 
es t très é levée et vo is ine de la saturation, en raison de la t empérature 
encore basse des eaux . 

En été, l ' é tabl i ssement de la stratif ication thermique entraîne une 
dis tr ibut ion t o u t à fait différente de l 'oxygène dissous. Sous l'effet de 
r é c h a u f f e m e n t des e a u x , la concentrat ion de l 'oxygène dans l 'épi l imnion 
es t p lus faible qu'au printemps. D a n s l 'hypol imnion, l 'eau est passée 
à l ' é ta t s tagnant d u fait de l 'existence du thermocl ine, elle s 'appauvrit 
en o x y g è n e sous l ' influence s imultanée de la respiration des organismes 
cl de la décompos i t ion des matières organiques. Il s 'établit donc , vers 
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la fin de l 'été, un contraste frappant entre l 'épi l imnion, bien p o u r v u 
en o x y g è n e dissous e t l 'hypol imnion, très appauvr i en ce gaz . 

L'automne, c o m m e le pr intemps, a m è n e un nouveau brassage d e s 
e a u x d u lac ; le t a u x de l 'oxygène dissous es t uniforme et a t te int u n 
nouveau m a x i m u m . 

En hiver, lorsque la surface d u lac es t prise par la glace e t privée d e 
t o u t c o n t a c t avec l 'atmosphère, la masse t o u t entière des e a u x se t r o u v e 
dans des condi t ions qui rappel lent celles de l 'hypol imnion pendant l a 
s tagnat ion est ivale . On observe, en effet, une d iminut ion progress ive 
du t a u x de l 'oxygène dissous qui s 'accentue au fur e t à mesure que l 'hiver 
se prolonge. C'est ainsi que, dans des lacs peu profonds e t au cours d'hivers 
anormalement longs, la masse des e a u x peut s'appauvrir en o x y g è n e 
au point de devenir impropre à la v i e des organismes. 

E n résumé, les périodes d 'homothermie (pr intemps e t a u t o m n e ) 
entraînent une concentrat ion en o x y g è n e é levée e t uniforme dans t o u t e 
la masse d u lac. A u contraire, les phases de s tagnat ion est ivale e t h iver­
nale déterminent une diminut ion progressive du t a u x de l ' oxygène 
dissous de la surface au fond du lac. 

IV. — I N F L U E N C E S D E S C O N D I T I O N S T H E R M I Q U E S 

E T D E S C O N D I T I O N S D ' O X Y G É N A T I O N S U R L E P E U P L E M E N T PISCICOLE 

D E S LACS S U B A L P I N S . 

Les facteurs extr insèques dont nous a v o n s é tudié les f luctuat ions , 
condi t ionnent le peuplement des e a u x lacustres , e t influent sur le c o m ­
portement des espèces . 

N o s lacs subalpins (Lac Léman, Lac d u Bourget , Lac d 'Annecy) s o n t 
essent ie l lement habi tés par des Sa lmonidés de fond : Omble-cheval ier 
e t Corégones. 

L'Omble-cheval ier (Salvelinus alpinush.) circule en é té dans les e a u x 
profondes (à plus de 100 mètres dans le Lac L é m a n ) . La ponte a l ieu 
de N o v e m b r e ou Décembre à Février ou Mars sur des po ints ca i l l ou teux 
dont la profondeur est inférieure à 3 0 mètres . Ce poisson se c o m p o r t e 
donc c o m m e un s ténotherme d'eau froide qui exécute des dép lacements 
ver t i caux pour rechercher les zones les p lus froides e t les plus riches e n 
o x y g è n e dissous. 

C o m m e l 'Omble-cheval ier, les Corégones sont des espèces lacustres 
pé lagiques . Ils sont représentés dans notre p a y s par trois formes carac­
tér is t iques : la Gravenche (Coregonus hiemalis Jur.), le Lavare t (Core-
gonus lavaretus L.) e t la Fera (Coregonus fera Jur.). 

La Gravenche, propre au Lac L é m a n , semble v ivre la majeure part ie 
de l 'année dans les grandes profondeurs ; elle ne qui t te guère ce t te zone 
qu 'aux moi s de Décembre ou Janvier , durant lesquels elle v i en t frayer 
en surface sous une faible épaisseur d'eau. 

Le Lavare t du lac du Bourget a un c o m p o r t e m e n t t o u t à fait semblable 
à celui de la Gravenche. Néanmoins , sa p o n t e un peu plus précoce, s'effectue 
de la m i - N o v e m b r e à la mi -Décembre dans les e a u x superficielles. 
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Enf in , la Fera, dont l 'habi tat essent ie l est le Lac Léman , présente 
u n c y c l e différent de celui des d e u x espèces précédentes . Après avoir 
c h a s s é p e n d a n t la bel le sa ison plus ou m o i n s près de la surface, elle 
d e s c e n d peu à peu à l 'approche de l 'hiver pour frayer à de grandes pro­
fondeurs (quelquefois à p lus de 1 0 0 m.) de la mi-Février à la mi-Mars . 

L a Fera v a d o n c pondre tard ivement dans les grands fonds alors que 
la Gravenche e t le L a v a r e t t rouvent en Décembre , au ras du bord, les 
c o n d i t i o n s qui c o n v i e n n e n t à leur reproduction. 

A p r è s la période de fraie, les Corégones qu i t tent plus ou moins rapide­
m e n t les l ieux de ponte . Selon les condi t ions du mil ieu, c'est, ou bien 
le réchauffement des couches superficielles qui chasse les uns vers les 
rég ions plus profondes e t p lus fraîches, ou bien le refroidissement m o m e n ­
t a n é m e n t trop grand des couches inférieures qui pousse les autres vers 
la surface. 

V . — V A R I A T I O N S D E LA T E M P É R A T U R E 

E T D U T A U X D E L ' O X Y G È N E D I S S O U S D A N S L E S E A U X C O U R A N T E S . 

C'est à partir des sources, des glaciers, des n é v é s que c o m m e n c e le 
d o m a i n e des e a u x courantes avec sa série évo lut ive : Ruisseau, Torrent , 
R iv i ère e t F l e u v e . Par oppos i t ion a v e c le mil ieu lacustre, il a pour carac­
tér i s t ique essent ie l le le m o u v e m e n t des eaux . 

D ' u n e part la mobi l i t é des eaux courantes facilite les échanges g a z e u x 
entre l 'atmosphère e t le mi l ieu aquat ique . D'autre part , en b a l a y a n t 
le fond , les cours d 'eaux réduisent l ' importance des dépôts organiques , 
e t corré la t ivement celle des oxydat ions dont elles sont le s iège . Il s'en 
su i t qu'en règle générale , e t sauf pol lut ion, la teneur des e a u x courantes 
e n o x y g è n e dissous se rapproche plus ou moins de la saturat ion théorique . 

A u reste, la concentrat ion e n o x y g è n e dissous des e a u x courantes varie : 

1 ° dans l 'espace, c'est-à-dire su ivant la partie du cours d'eau envisagée ; 
2 ° dans le t e m p s , c 'est-à-dire avec les sa isons e t m ê m e avec les heures 

de la journée. 

Variations dans l'espace. 

C'est dans les p a r t i e s - h a u t e s des bassins f luviaux que l'on observe 
les t eneurs les p lus é levées en oxygène dissous. Ce fait s 'explique, d'une 
part , par l a basse t empérature de l 'eau, d'autre part, par le brassage 
mécan ique a v e c l'air d o n t elle est l 'objet dans les torrents. 

Lorsque les part ies supérieures d e s cours d 'eaux se t r o u v e n t à h a u t e 
a l t i tude , il impor te de n e p a s perdre de v u e l' influence de la d iminut ion 
de la pression a tmosphér ique . Son a c t i o n est telle, qu'en dép i t des basses 
t empératures , les e a u x ne cont iennent qu'une quant i té re la t ivement 
faible d 'oxygène . 

D a n s la part ie inférieure des bassins f luviaux, la température é levée 
e t la lenteur d u courant dé terminent un échauffement sensible d e s e a u x 
e t u n e concentrat ion en oxygène n e t t e m e n t plus faible qu'au vo i s inage 
des sources. 
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Variations dans le temps. 

D a n s les parties é levées des cours d'eaux, les écarts thermiques é t a n t 
re la t ivement peu marqués entre l 'hiver e t l 'été, les variat ions saisonnières 
du t a u x de l 'oxygène dissous sont de faible ampl i tude . A u contraire, 
dans les basses val lées ces variat ions sont beaucoup plus marquées que 
dans les zones supérieures ; les concentrat ions m a x i m a s'observent e n 
hiver e t les min ima en été . 

Les variat ions diurnes de la teneur en oxygène dissous s 'accusent 
d'une façon très différente su ivant qu'on les examine dans les part ies 
hautes ou dans les parties basses des bassins f luviaux. 

D a n s les régions é levées , la v é g é t a t i o n macrophyt ique et le p h y t o -
plancton é t a n t presque inex i s tants , les effets de l 'assimilation chloro­
phyl l ienne sont négligeables. Par contre, la masse des eaux é t a n t encore 
re lat ivement faible, les variat ions thermiques de l'air ambiant re ten­
t issent d'une façon rapide e t appréciable sur la température des torrents. 
C'est donc la température qui, dans les e a u x de montagne , règle, presque 
seule, le t a u x de l 'oxygène dissous. Il s 'ensuit que la concentrat ion e s t 
m a x i m a au lever du soleil, le m i n i m u m se s i tuant un peu après le mil ieu 
du jour. 

Voici les résultats de dosages effectués par H U B A U L T dans les e a u x 
de la Meurthe, à 6 ki lomètres en aval des sources (Col de la Schlucht) , 
le 18 Septembre 1924. 

Heure 
Pression 

atmosphérique 
Température 

de l'air 
Température 

de l'eau 
Oxygène 
en cm' 

Pourcentage 
de saturation 

1 

6 h. 30 702,6 mm. 5°75 7°8 7,52 89,i % ; 
13 h. 15 702,6 mm. 22°5 13°2 6,37 85 % j 

18 h. 702,5 mm. 15°6 11°8 6,80 88,2 % ! 

D a n s les e a u x courantes de plaine, les var iat ions diurnes sont inverses 
de celles que l'on observe près des sources. E n effet, à basse a l t i tude , 
la masse des e a u x devenue plus importante suit p lus l entement les c h a n ­
g e m e n t s de la température de l'air. Au demeurant , les facteurs b io lo ­
g iques exercent ici une act ion très considérable. D 'une part, la v é g é t a t i o n 
macrophyt ique e t le phytop lancton sont plus abondants ; d'autre part , 
la faune aquat ique augmente de d e n s i t é ; enfin, la décomposi t ion bac ­
térienne des matières organiques dev i en t très appréciable. 

Pendant le jour, la photosynthèse entre en jeu et les recettes en o x y g è n e 
dépassent les dépenses causées par la respiration des an imaux aquat iques 
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e t par la décompos i t ion des matières organiques ; il en résulte une aug­
m e n t a t i o n de la teneur des e a u x en oxygène dissous. 

Pendant la nuit, la pho tosynthèse s'arrête, ma i s les dépenses d 'oxygène , 
d é j à s ignalées , c o n t i n u e n t à se manifester ; il s 'ensuit que le bi lan de 
l ' o x y g è n e est négatif, e t la concentrat ion de ce gaz d iminue sens iblement 
d a n s les eaux. 

V I . — R E T E N T I S S E M E N T D E S V A R I A T I O N S D E LA T E M P É R A T U R E 

E T D U T A U X D E L ' O X Y G È N E D I S S O U S S U R LA D I S T R I B U T I O N 

D E S P O I S S O N S D A N S L E S E A U X C O U R A N T E S . 

Le l o n g des cours d'eaux, les diverses espèces de poissons se répar­
t i s sent , su ivant leurs ex igences , dans des régions dist inctes dont les 
c o n d i t i o n s de t empérature e t d 'oxygénat ion sont différentes. Les h y d r o ­
bio log is tes de l 'Europe centrale reconnaissent dans les cours d 'eaux 
q u a t r e zones biologiques , caractérisées chacune par l 'espèce de poisson 
d o m i n a n t e . 

La zone à Truite, qui correspond au domaine torrentiel , e s t carac­
tér isée par des e a u x v i v e s e t froides à haute teneur en o x y g è n e dissous . 
L 'e spèce caractérist ique es t la Truite c o m m u n e (Salmo fario h.) qui 
e s t le seul poisson présent d a n s les part ies les plus hautes . U n peu p lus 
bas , el le est a c c o m p a g n é e du Chabot (Cottus gobio h.), du Vairon (Phoxi-
nus phoxinus h.), de la L o c h e franche (Cobitis barbatula L . j e t quelque­
fois de l 'Anguil le (Anguilla anguilla L.). 

C o m m e les e a u x y d e m e u r e n t froides e t que la v i tesse du courant 
é l imine les fonds v a s e u x , c'est la région des frayères à Truites . D a n s la 
Garonne , ce t te part ie torrentiel le se termine au vo is inage de Cierp, 
a u conf luent de la P i q u e ; la zone à Truite se prolonge ensui te jusqu'au 
conf luent du Salât à Boussens . 

A la zone à Trui te fait suite , dans certains cours d'eaux, la zone à 
Ombre. Ici le courant est m o i n s fort, e t le fond devient pierreux ou sab leux . 
L e s espèces d ' a c c o m p a g n e m e n t de la Truite subsis tent à l ' except ion 
d u Chabot . A l 'Ombre c o m m u n e (Thymallus vexillifer Agass . ) se jo ignent : 
le B a r b e a u (Barbus fluviatilis L.), le Brochet (Esox lucius L.) e t le 
C h e v a i n e (Leuciscus cephalus L J . L a zone à Ombre e s t bien m a r q u é e 
d a n s le R h ô n e , de L y o n à Bel legarde. D a n s le bassin de la Garonne, 
l 'Ombre c o m m u n e é t a n t r igoureusement absente , il ne p e u t être quest ion 
d'établ ir cet te subdiv is ion . 

L a trois ième sect ion es t la zone à Barbeau; elle est caractérisée par 
l 'ampl i tude des var ia t ions thermiques annuelles . Toutefois , la concen­
t ra t ion des e a u x en o x y g è n e dissous e s t encore généra lement assez é levée . 
L e Barbeau y e s t a c c o m p a g n é par le Chevaine, le Brochet , le Goujon 
( Gobio gobio L.), la Perche (Perça fluviatilis L.), la Vandoise (Leuciscus 
leuciscus L.). 

C'est l 'é lévat ion es t iva le de la t empérature qui empêche la Truite 
d e s 'y instal ler à demeure ; cependant , elle y pénètre quelquefois pour 
y séjourner t empora irement . 
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Enf in la dernière région es t la zone à Brème; elle correspond d a n s le 
Sud-Ouest de la France a u x plaines aqui taniennes . Les e a u x sont l entes 
e t leur température é levée en é té d iminue sens iblement le t a u x de l ' o x y ­
gène dissous. Le fond l i m o n e u x se couvre sur ses bords de nombreuses 
p lantes aquat iques . D a n s ce t te zone , les espèces à ex igences respiratoires 
é levées o n t disparu. La B r è m e (Abramis brama h.) y e s t a c c o m p a g n é e 
par la Carpe (Cyprinus carpio L J , la Tanche (Tinca tinca L.), le Gardon 
( Gardonus rutilis L J , le R o t e n g l e ( Scardinius erythrophthalmus L.), 
l 'Ablet te (Alburnus alburnus h.). A ces cyprinides à p o n t e s adhérentes 
a u x v é g é t a u x , se j o i g n e n t : le P o i s s o n - c h a t (Ameiurus nebulosus Lesueur^, 
la Perche-solei l (Eupomotis gibbosus h.) e t quelquefois des espèces d e 
la z o n e à Barbeau : Brochet , Chevaine , Perche et Vandoise . 

D a n s ces différentes zones , il faut signaler, en outre, la présence d'élé­
m e n t s temporaires , ce sont les poissons migrateurs de provenance mar i ­
t ime. Ces espèces s 'engagent dans les bass ins f luviaux pour frayer p lus 
ou m o i n s haut . D a n s les régions basses , le F l e t (Flesus flesus h.) dépose 
ses œ u f s dans les eaux saumâtres des estuaires. L'Alose (Alosa alosa h.) 
e t la grande Lamproie (Petromyzon marinus h.) a t te ignent les régions 
m o y e n n e s . L e Saumon (Salmo salar L J lorsqu'il n'est pas arrêté par 
des obstac les naturels ou artificiels, fraie dans les e a u x fraîches e t 
très o x y g é n é e s de la zone à Truite . 

Enfin, il faut signaler le cas de l 'Anguil le qui, née en mer, g a g n e les 
e a u x douces où elle v i t à « t o u s les é tages » depuis la zone saumâtre 
jusque dans les e a u x torrentiel les fréquentées par les Salmonidés . 
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